
israël tshipamba
Le théâtre 
combattant un panorama  

de paradoxe et  
de créativité

 En représentation au Tarmac des auteurs. 

La scène et l’écriture : telles sont les armes 
que le dramaturge et fondateur du Tarmac 
des auteurs de Kinshasa, Israël Tshipamba 
Mouckounay, s’est choisies. Et qu’on se le 
dise, son combat ne fait que commencer.

Pour en savoir plus
https://tarmacdesauteursblog.wordpress.com/

Il convient, dès l’entame, de préciser 
qu’il n’y a pas un cinéma africain mais 
des Cinémas d’Afrique, tant le continent 
est multiple, tant son 7e art est divers.

De cette pluralité, nous avons essayé de 
transmettre l’essentiel, histoire de donner 
aux talents du continent la place qui leur 
revient de droit dans le paysage cinémato-
graphique international.
Oui ! Sur la scène mondiale, le cinéma 
africain n’est pas un figurant à la présence 
honorifique. Pour preuve, les dernières 
sélections et les récents succès à des festi-
vals tels que la Mostra de Venise ou Cannes. 
Dieudonné Hamadi, Maïmouna Doucouré, 
Kaouther Ben Hania, Philippe Lacôte, 
Ismaël El Iraki… sont les exemples d’un 
foisonnement cinématographique qui a su 
s’imposer et qui a su aussi arracher sa place 
sur les podiums du monde.
Les cinéastes d’Afrique tiennent aussi la 
vedette dans le cadre de festivals africains. 
Ces rendez-vous contribuent à créer une 
meilleure dynamique filmique. Ils per-
mettent des échanges d’expertises panafri-

cains. Ils sont aussi l’occasion, pour les 
publics locaux, de renouer avec le cinéma, 
en l’absence de réseaux de distribution en 
nombre. Et c’est là, en effet, une probléma-
tique ancrant une disparité en termes de 
moyens entre les cinéastes du continent.
Les cinéastes africains, du Nord au Sud, 
ont, en revanche, un point commun : des 
difficultés économiques qui impactent, iné-
vitablement, la production et la diffusion. 
Heureusement que derrière ces forces vives, 
il y a des financements et des expertises qui 
poussent vers le renouveau du secteur, et 
des savoir-faire qui se partagent dans le 
cadre de collaborations et décuplent les 
potentialités.
Les cinémas d’Afrique, c’est plus de cin-
quante ans de tentatives et d’affirmations, 
d’Ousmane Sembène et Tahar Cheriaa, 
 à la génération nouvelle de cinéastes qui 
s’imposent. Les moyens ont changé, les 
techniques ont évolué, le produit se perfec-
tionne, mais la passion reste intacte, pour 
qu’aux yeux du monde, l’Afrique brille sur 
grand écran. Action ! n

bamba et qui décrit la ville de Kinshasa dans les années 1945-
1948, avec sa prison centrale, ses chantiers navals, ses écoles… 
« Tout un espace social où s’affrontent quotidiennement traditions 
africaines et valeurs nouvelles survenues avec la colonisation. »
Rapidement, jouer ne suffit plus. Israël Tshipamba veut porter 
ailleurs l’affrontement en créant sa propre structure. Son objectif : 
« Créer un lieu où s’écrit et se joue du théâtre en parallèle [pour] per-
mettre que se construise une parole dans un ici et un maintenant. » 
Ainsi naît le Tarmac des Auteurs qui s’installe dès 2007 dans la com-
mune de Kitambo, au plus près des populations kinoises. C’est avec 
elles qu’Israël veut réinventer le théâtre congolais pour qu’il sorte 
de l’emprunt et de la récupération. « Qu’importe d’où elle émerge, 
que ce soit de l’humble masure du poète ou des abords des plateaux, 
l’écriture se doit d’être première et essentielle. » Le défi est de taille 
dans une région du monde où l’alternance démocratique n’a rien 
d’une évidence, avec la résignation pour ligne de mire.
Israël, lui, entend bien redonner au théâtre son rôle d’agora, en 
faire un lieu de débat, de liberté et de propositions – en un mot, 
que le théâtre soit « un acte citoyen ». Voilà plus de 10 ans qu’il 
mène ce combat et le Tarmac des Auteurs s’impose désormais 
comme un incubateur théâtral reconnu, modèle de soutien à la 
jeune création congolaise et africaine. En parallèle de sa saison 
théâtrale, il organise tous les deux ans le festival international « Ça 
se passe à Kin » qui met la création contemporaine à l’honneur et 
offre des ateliers de formation à la mise en scène et à l’écriture 
théâtrale. Avec son programme « Émergence théâtrale », il accom-
pagne aussi chaque année trois ou quatre projets dans tout leur 
processus artistique, depuis la dramaturgie jusqu’aux représenta-
tions, et offre à ces jeunes qui hésitent à sauter le pas d’une carrière 
artistique un premier cadre professionnalisant.
Écrire et faire du théâtre ont pour Israël Tshipamba Mouckounay 
un même but : faire bouger les lignes de la création artistique en 
RDC et en Afrique centrale. En dépit des obstacles et des crises, 
une chose est certaine, ça bouge ! n

Le théâtre est un art de la résistance. » Derrière la 
beauté de la formule, les mots d’Israël Tshipamba 
disent la vérité d’une vie passée à se battre. D’abord 
pour fuir la violence paternelle, ensuite pour « casser 

les murs entre le théâtre et le monde ». Né en 1978 à Kinshasa, le 
jeune Israël grandit sous la menace d’un père « au caractère forgé 
dans le tumulte de la colonisation belge et qui trône en monarque 
absolu dans son salon, ne sachant trop quoi faire de ses émotions à 
part frapper et crier sur ses enfants ». De cette enfance marquée par 
la violence naîtra plus tard un monologue puissant au titre provo-
cateur, Humilier son enfant pour en faire un homme. Une pièce qui 
lui permet de prendre du recul, de comprendre ce qui, dans son 
parcours intime, tient de l’histoire et peut dès lors être partagé, 
quitte à choquer. Israël le sait désormais, il faut écrire du théâtre 
pour résister, histoire que le combat prenne corps.

Ça se passe à Kin !
La révélation a lieu en 1994, dans la commune de Bandal, où 
l’Écurie Maloba, célèbre troupe théâtrale congolaise, présente 
Mourir en Europe, écrit et mis en scène par Mutombo Buitshi. 
« Je ne vous dis pas l’excitation d’assister à la première mondiale. 
J’étais le premier au guichet, j’avais le ticket n° 1 !, nous raconte-
t-il. Sur scène, 22 acteurs. Grandiose ! » Israël rejoint la troupe 
peu après et y fait ses armes. Souvenir de cette première pièce 
dans laquelle il joue, Ngando, adapté du roman de Lomami Tshi-
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 Affiche du festival des Journées cinématographiques de Carthage de 2015, avec Ousmane Sem-
bène et Tahar Cheriaa, les « pères » du cinéma africain.
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Les cinémas d’afrique
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